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PREMIER  RAPPORT, 

DELA 

.COMMISSION  DES  FINANCES , 

Par  le  Citoyen  LEBPî.UN. 

Séance  du  12  Frimaire  Van  quatrième  de  la  République, 


Citoyen  s Collègues, 

Nous  venons  remplir  la  tâche  que  vous  nous  ave2i 
impofée. 

lAous  le  ferons  avec  la  véricé  que  nous  vous  devons  • avec 
la  fidélité  que  nous  devons  à la  Patrie.  ^ 

Les  fix  réfolutions  que  vous  avez  foumîfes  a notre 
examen  fe  tiennent  par  un  nœud  commun , par  des  prin- 
cipes , par  des  idées  & des  clifpofitions  combinées. 
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On  ne  peut  lés  divïfer  , adopter  Time , rejeter  Tautre  , fans 
rompre  le  lien  qui  les  unit,  fans  anéantir  les  refidtats  qu  elles 
promettent. 

Elles  doivent  donc  être  difcntées  dans  leur  enfemble  : fî 
dans  leur  enfemble  elles  font  d accord  avec  oes  Eus  j (i  les 
principes  fur  lefquels  elle  s’appuient  , fe  rallient  aux  prin- 
cipes confacrés  par  la  fageffe  ôc  l’expérience  des  temps  , il 
faut  vous  hâter  de  confacrer  cet  eniemble  par  votre 
aiîemiment. 

Si  cuelqiies  difpofitions  de  détail  doivent  être  reFoiiflécs , 
c’eft  à*  k difculTion  de  les  indiquer  & de  préparer  dans  le 
Confeil  des  Cinq-Cents  les  réformes  néct&ires  pour  que 
les  réfolutions  obtiennent  ie  caraflere  de  loi. 

Le  diferédit  des  affignars  ett  la  plaie  la  plus  profonde  , 
la  feule  plaie  de  la  République , celle  qui  appelle  toute 
l’attention  du  légiflateur  , toute  l’aaivué  du  gouvernement, 
.toute  l’inquiétude,  tout  l’intétéc des  citoyens. 

ICous  re  porterons  point  nos  regards  en  arriéré  t nous 
ne  vous  dirons  point  par  quelles  erreurs  , par  quelles  fautes 
nous  avons  été  conduits  à ce  terme , qui  pourroit  cevenir  le 
terme  fatal  de  notre  liberté  & de  riotte  exiftence  politique , li 
une  heureufe  réunion  de  combinalfons,  de  forces,  de  rnoyens 
Sc  de  courage  ne  venoit  bientôt  au  j.ecours  cie  la  1 atrie. 

Nous  lahfons  à Thiftoire  tout  ce  qui  déformais  n’appar- 
lient  ou’â  elle.  Que  les  redes  des  parus  & des  faélions  fe 
difpacent  & fe  rejetent  l’honneur  équivoque  d’avoir  confervé 
la  xWme  publique,  ou  la  honte  de  l’avoir  dilapidée  ; notre 
devoir  â nous  eft  d’en  réparer  les  ruines.  ^ 

Deux  caufes  connues , deux  caufes  indépendantes  oe  toute- 
autre  circonftance  , ont  opéré  & précipitent  chaque  jour  le 

diferédit  des  ailignaîs:  ^ • j 

Une  émifîion  indétinie  dans  fa  quantité  , indéfinie  dans 

Une  incertitude  toujours  croiiTante  fur  la  mefure  & la 
réalité  des  propriétés  qui  doivenc  en  être  le 

Pour  anéantir  ces  deux  caufes,  il  faut,  & fixer  un  terme 
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À lemifîîon  , êc  détermlnei*  la  quantité  d’affignats  qui 
exifteronr  à l’époque  où  ceflTera  la  fabrication. 

Il  faut  vérifier  la  valeur  réelle  des  domaines  nationaux  ^ 
pour  la  vérifier , il  faut  la  foumettre  aux  formes  du  régime 
hypothécaire  , les  divifer  par  fraéfioïjs  que  Fadignac 
pLiilîe  faihr  , ôc  contre  iefquelles  il  aille  s’échanger.  De  là 
deux  opérations  premières , qui  routes  deux  exigent  les  me- 
fures  d’une  fage  prévoyance,  Ôc  des  opérations  fecondaires  » 
combinées  avec  maturité. 

La  plus  importante  de  ces  opérations  fecondaires  eff  celle 
qui  fera  marcher  le  gouvernement  jùfqu’à  l’époque  où  devra 
cefler  la  fabrication , ôc  qui  devra  le  faire  matcher  encore 
après. 

Dans  la  fituation  aélnelle  de  la  République  , inquiétée  au- 
dedans  , harcelée  au  dehors  , forcée  â des  dëpenfes  extraor- 
dinaires 3 tout  fyflême  de  finances  qui  ne  rempiiroit  pas 
eette  condition  , ne  feroit  qu’un  vain  délite. 

Examinons  fi  les  refolucions  fatisfoiiî  a cette  condition 
eiïentieile. 

l^a  première  fixe  au  30  nivôfc  prochain  l’époque  où  cefïèra 
la  fabrication  d'allignats. 

Et  a cette  époque  die  cle'cide  qu’il  n’y  aura  que  trente 
niiihards  d afîignats  en  circulation. 

Avant  que  d adopter  cette  époque  , il  faut  s’être  bien  con- 
vaincu que  ce  qui  relie  à fabriquer  d’allignats  pqm  atteindre 
les  trente  milliards  en  circulation,  peut  conduire  la  dépenfe 
pimxique  jufques-la,  qu  il  peut  la  conduite  encore  après 
jufqii  au  moment  ou  les  rellources  certaines  auront  fuppléé 
a la  fabrication  d’adignats. 

Ce  n efï  pas  alTex , dans  une  vafte  adminiflrarion , de  pou- 
voir ibuienir  le  poids  de  chaque  jour-  il  faut  calculer  Ôc  tenic 
en  reierve  les  reffources  du  lendemain. 

Oi  nous  nous  iomîmes  afTurés,  par  la  vériEcation  la  plus 
exaéfe  , par  les  prcbabilirés  les  mieux  fenties , que  la  rré- 
lorerie  n auroit , en  fe  fixant  à trente  milliards.,  ôc-  à l’é- 
poque précifs  au  50  ventôfe , que  la  foin  me  rigoiireufe 
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oui  lui  feroit  nécelTaive  pour  des  befoins  prevus  avec  préci- 

fion  & févèreir.ent  calculés.  , , 

Cette  piécifion  , cette  lévênte  decalcuis,  il  y auroit  une 
étrange  impmaence  à s’y  fixer  dans  les  circonfiances  où  nous 

fouîmes  encore.  r 

Au  premier  événement  qui  cbangeroit  la  poiit.on  des 

chüfes . oui  exigeroiu  des  depenfes  incalculées  j vous  accu- 
triez  une  ccmmiffion  imprévoyante  qui  auroit  méconnu  les 
re-iles  les  plus  triviales  d’une  fage  aarnimltranon.^ 

°l;ne  fa^e  adminiftration  , citoyens  , veut  toujours  dans 
le  ttéfor  public  un  fonds  libre  qui  piuffe  répondre  au  lialard 

des  chances  politiques.  • r 7 i ° 1 

Ainfi  l’oblervoit  l’éconoire  Sully,  ainfi  le  vouloit  le  grand 
CoTben,  ainfi  l’ont  toujeurs  pratiqué  tous  ceux  qui  ont 
connu  & la  marche  des  chofes  & les  véritables  interets  des 

nous  permettons  de  nous  écarter  de  cette  règle  , 
notre  allure  , déjà  très-pén?ble , ferou  à chaque  imtant  en- 
travée , & finitoit  néceilairement  par  une  chute. 

^i  ce  qui  refte  à fabrlauec  de  trente  imlnards  aaffipats  ne 
peut  qu’à  peine  conduire  au  30  nivôfe  prccli^aip  fi  le  Service 
Liblic  eft  à peine  aSTuié  jufqnes-là  , 

pour  le  lendemain,  il  eft  donc  impoffibie  de  hxer  au  30 
nivôfe  le  brifement  de  la  planche  des  affignats. 

A partir  du  30  nivôfe,  les  réfolutions  aüignent  ap  de- 
penfes ordinaires  les  contributions  puhnques  ; aux  depenies 
Lttaordinaites  , des  emprunts  aftedes  fur  oes  cedu.es  hypo- 
thécaires, fur  les  revenus  des  forêts  nationales,  lut  la  vente 
U mobilier  appartenant  à la  nation.  „ 

Je  pourrois-  vous  préfenter  le  tableau  des  contnounons 
publiques  , & vous  démontrer  que  la  marche  ce  la  peicep- 
Ln  ne  s’accorde  pas  avec  la  marche  des  deper.fcs  oichna..es, 
qu’il  faut  des  fecours  momentanés  pour  rempar  les  lacunes 

& donner  aux  paiemens  un  cour^  réglé.  _ _ _ 

Mais  j’abandonne  cette  difcuilion  moins  enenneLe,  po  ■ 
m’attacher  à la  dépenfe  extraordinaire  , dans  laquelle  e.t  le 
fore  de  la  République, 


du 
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Nons  attendons  du  zèle  du  Diredoîre  , de  raèlivité  des 
miniftrés , que  cette  dépenfe  fera  févèrement  réduite;  que, 
calculée  & faite  en  numéraire  effedif , ou  en  valeur  équi- 
valente au  numéraire  efFedif,  elle  décroîtra  rapidement. 

Mais  elle  ne  peut  décroître  d’une  manière  bien  fenfble 
avant  trois  mois;  ôc  c’eft  dans  éinq  décades  , aux  termes 
des  réfolations  , qu’elle  doit  être  fooceiiiie  avec  les  moyens 
qu’elles  indiquent.  Dans  cinq  décades,  les  biens  nationaux 
ne  Feront  que  commencer  à être  fournis  à l’épreuve  du  ré- 
gime hypothécaire  ; dans  cinq  décades , il  n’y  aura  point 
encore  de  cédules  à négocieer  ; & quand  il  y en  auroic , 
encore  faudroit  il  être  alfuré  que  les  négociations  maLche- 
roient  à l’égal  des  bsfolns  du  fer  vice. 

Mais  le  minlftre  des  finances  efi  aiitorifé  à donner  des 
promelTes  de  cédules  ! 

Des  promefies  de  cédules  ifont  point  la  confiftaiice  d’une 
cédule;  le  gage  n’efi:  point  là;  le  fpécLikteuu  ne  voit  point 
là  cet  immeuble  qu’il  peut  faifir  Sc  s’approprier.  Il  n’y  a 
donc  point  dans  une  pareille  promefib  cet  attrait  qui  dé- 
termine la  confiance  5c  garantit  le  fuccès  de  la  négociation. 

Une  refiburce  plus  préfente , ce  font  les  revenus  des 
forêts. 

Mais  prenez  garde  que  l’iifage  précipité  de  cette  refioiirce- 
doir  nécefiairement  ràtîéniier , 5c  vous  livrer  à l’empire  de 
la  cupidité.. 

Forcés  de  terminer  une  négociation  de  cette  importance 
dans  un  temps  donné  j vous  ferez  à la  merci  des  fpéculareurs, 
qui  fe  joueront  de  vos  inquiétudes  , & attendront  , pour 
vous  faire  la  loi,  que  vous  foyez  fous  le  couteau  du  befoin. 

Il  y a donc  incertitude  dans  les  refiources  indiquées  ; il  y 
a donc  danger  dans  la  précipitation  avec  laquelle  on  efi:  forcé 
de  les  employer. 

Il  efi:  donc  impofiible  d’adopter  ces  premières  mefures  , 
3c  pour  une  époque  aiiili  rapprochée. 

L’afiignat  doit  aller  fe  confondre  avec  le  gage  qui  lui  efb 
affeûé  : mais , dans  l’état  où  ropinicii  a réduit  l’alîignat , 
quelle  valeur  lui  attachsrez-veiis  ? Sera^ce  fa  valeur  nominale 
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feta-ce  fa  valeur  comparée  avec  l’or  & largeur?  fera-c®  fa 
valear  comparée  avec  les  denre'-s  vénales  ? ^ 

Cert  iineni:nt , p^rionne  n’ofera  dire  que  l’affignat  , au 
monsenc  vn  li  vi  erre  rembourfe  par  la  nation,  doit  , du 
dbi-rébr  on  il  cfl  tombé,  remonter  à fa  valeur  noniinale. 
Non,  periorme  n Hera  le  dire;  perlbnne  n’a  o(b  lefperer. 
Une  cm.vennon  raore  Ta  facceffivemenr  rédint  dans  les 
n-anfiid-ims  volonraires  : chacun  a conienti  à lupporter  la 
dégradation  qu’il  devoit  éprouver  en  palfant  de  fa  mam  dans 

celle  d’üD.  autre  poileiieur.  ^ 

I.e  iebireiir  feul , de  la  nation  plus  que  tout  autre  de- 
biteur , a profité  de  ce  diferédit  pour  folder  en^  valeur 
nominale  les  engaoemens  forcés  ; mais  la  nation  na  reçu 
du  coiiinbiiable  que  des  valeurs  nominales , ce  1 acquereur 
d’une  partie  des  biens  nationaux  , que  des  valeurs  nomi- 

des  compenfatiens  d’injnftice  entre  la  nation  & les 
citoyens,  entre  les  citoyen!?  & les  citoyens,  ^ 

Celui  qui  a été  le  plus  vigoureufement  frappe  , ne  poi- 
sècie  plus  cet  adignat  diferédité  qui  lui  fut  donne  pour  la 

valeur  nominale.  . . 

Tous  les  farrinces  que  ferok  h patrie  ne  toiirneroient 
donc  oiOü  profit  de  ceux  qui  auiol-nt  reçu  cette  moniioie 
dans  Un  dernier  état  de  dégradation,  & uniquement  pour 
la  valeur  nominale  à laquelle  la  dégradation  1 avoir  réduit. 

Tl  eft  donc  jufte  , il  eft  donc  néceUaire  de  fixer  cette 
valeur  à ce  que  ia  fera  l’opinion  à l’époque  ou  la  maüe^  des 
affi.^nats  fera  irrévocablement  circonfente  fcc  dererminee.  _ 
Mais  pont  la  fixer,  il  faut  que  l’opinion  publique _ fo.t 
légalement  interrogée  ; elle  ne  peut  l’etre  quen  fuivant 
l’affiirnat  dans  toutes  les  conventions  volontaires  des  citoyens, 
valeur  moyenne  clans  toutes  ces  conventions  qui  doit 

en  fixer  le  cours.  , . ^ 

Ce  n’eft,  en  effet,  que  par  là  q« on  peut  arriver  a 

une  opération  jufte , égale  , qui  ne  bieife  m la  natmn  la 
^N^epJndant , la  tioirièrae  réfolutlon  ne  fait  refliltet  le 


cours  ’.écal  que  du  rapport  de  l’affignat  avec  \&  jz\tm 
‘ d i'is  les  principales  places  de  Fu^rite  , 5c , par 

tr.etalÎKne  1«  P . la  fecoude  réfoiuuon,  au  liea 

une  variable  , établit  un  rapport 

IrftanTw're  ralTignat  & k valeur  métallique  dans  l’echange 

L“n.iS?:n  s: 

les  citoyens , ces  trente  milliards  pourront  ne  repiaenut 

“It^eLn^ruLts^nféquences  de  ces  dlfpofttions 

'°ïr1èm  erréfülter  fans  doute  que  les  affignats  iront 
chetch^erïa  cédule,  parce  quen  effet  l’échange  lui  prefen- 

" Mairil'r ;éfultera  auffi  que  l’affignat  forcé  de  faire 
les  fo  aïons  de  numéraire,  ne  pourra  plus  alimenter  la 

'"îï'efrkultera  que  les  denrées  rurales  mmberont  , & 
avec  elles  l’agriculture,  les  arts,  les  contributions  punit- 
mies  & Les  refTources  de  la  nacion. 

’ E„  .s»,  I.  ».é»n<|n«  «•  t>  »“■«  S»“ 

On  ne  peut  pas  calculer  qu’il  en  exifte  plus  de  deux 
on  tLs  cents  md.licns  dans  la  ctrculatton  , & ceia  cans 
ks  départemens  lointains  , dans  les  departemens  fron- 

"'^raffi'^nat  lui  même  ne  préfcntera  pas  plus  de  a à 5 00  mil- 
lions aux  b foins  du  commerce.  Notre  c.rcalation  qui 
S:  dln.ntée  par  plus  de  deux 

efTedif , ne  roulera  donc  plus  que  lur  4 , ) a 600  m 

dans  cet  état,  toutes  les  branches  de 
doivent  languir  & s'éteindre  ; toutes  les  redources  de  la 
puofpérité  public^us  doivent  bientôt  etre  taries.^  ^ 
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Et  qu’on  ne  dife  pas  que  l’échange  des  cédules  fera 

remonter  les  alîignats. 

La  valeur  de  i’affignat  eft  irrévocablement  fixée  dans  fon 
rapport  avec  le  gage  qui  lui  eft  aftedé. 

Si  crois  milharcis  d’affignars  font  échangés  contre  des 
cediilp  , la  valeur  de  ceurs  qui  reftent  dans  la  circulation 
décroît  a’im  dixième;  & de  dixième  en  dixième,  leur 
valeur  circulanre  eft  fuccenivement  anéantie. 

Qu’on  ne  dife  pas  que  les  cédules  remplaceront  les  afTi- 
gnats  difpams.  La  cédule  n’a  point  un  cours  forcé  , ne 
peut  faire  fondian  de  numéraire  ; Sc  Ci  elle*  eft  l’objet 
de  quelques  fpéculations,  elle  ne  fera  jamais  un  inteimède 
utile  dans  les  tranfaéfions  du  commerce. 

Sans  doute  le  temps  ramènera  le  numéraire;  mais  il  ne 
le  ramènera  qu’avec  les  efforts  de  notre  induftrie;  & notre 
iuduftiie  fêta  long  temps  lans  vigueur  & fans  mouvement. 
Il  la  circulation  eft  lantTulirante. 

O 

Ces  obfervations  frappent , comme  on  Ta  va  , d’une 
manière  irréfiftibie  fur  la  quatrième  réfolution. 

^ Si  le  numéraire  manque  à la  circulation,  les  contribu- 
tions diredes  & indireéles  tombent  \ au  lieu  de  les  relever 
au  taux  ou  elles  éroieiit  fixées  en  1790  , il  faut  que  vous 
les  reduifiez  peut-être  de  moitié, 

^ Lt  ûcja  5 Citoyens,  qui  de  nous  ne  s’en  eft  pas  convaincu , 
s il  a porté  fur  ce  qui  fe  pafte  autour  de  lui  un  reparti 
obfervareur  ? ^ 


L’afiîgnat  n’eft  point  encore  fixé  à un  degré  certain  de 
dépréciation  ; il  s’amoncèle  autour  de  nous , ôc  abandonne 
luccdlivemenr  les  points  les  plus  reculés  de  la  République, 
Et  cependant  , au  milieu  de  fon  affluence,  calculez  l’effet 
de  fa  dégradation  fur  le  prix  des  denrées. 

Cakülez  ce  que  vous  donnoit  de  jouiifances  une  fomme 
de  24  liv.  valeur  métallique  de  1790  , & ce  que  vous  en 
donne  aiiiourd  hui  la  quantité  d’aflignats  que  vous  obrien» 
criez  pour  une  pareille  fonmieo 


Volâs  verrez  que  vos  jouifTances  doubleront  : donc  les 
denrées  ont  bailfé  de  prixj  donc  il  n’exifte  plus  aujour- 
dluii  afiéz  de  numéraire , foit  en  valeur  métallique , ioïc 
en  aüignats,  pour  foutenir  l’agriculture  , les  arts  ôc  le 
commerce. 

Donc  3 fi  vous  exigiez  la  contribution  fur  le  pied  de 
17^0,  vous  anéantiriez  ragriculcurc , qui  ne  paroît  en  effet 
profpércr^que  parce  que,  d’un  côté,  les  contributions  font 
nuiies  3 Sc  que  de  l’autre  3 les  prix  des  baux  font  réduits 
â rien.  Et  comment , dans  une  pareille  fitiiatioii , pourrions- 
nous  nous  promettre  de  vivi&r  nos  refiources  3 d’ouvrir 
utilement  des  emprunts  3 d’obtenir  des  capitaux  fur  l’hypo- 
tnèque  de  nos  propriétés  ou  de  nos  revenus  ? 

Où  il  n’y  a ni  circulation  3 ni  indufcrie  , il  ne  peut  y 
avoir  accumulation  de  capitaux  5 & s'il  n'y  a point  accumu- 
lation de  capitaux  3 il  n y a ni  placemens  à attendre  , ni 
entreprifes  àtormer.  ^ 

Et  c’efe  dans  un  pareil  état  qu’on  croiroit  pouvoir  obtenir 
de  compagnies  de  commerce  non  encore  formées  , de  com- 
pagnits  d’une  connfiance  incertaine 3 des  feconrs  pour  le  trélor 
public  ! 

Sans  doute  des  compagnies  pourront  fe  former;  mais  fi 
ce  font  des  compagnies  ilolées , elles  n’apporteront  que  des 
moyens  bornés  , des  fpéculations  timides  , dirigées  par  des 
intérêts  rétrécis  3 & ne  chercheront  , dans  la  détreflë  com- 
mune 5 que  des  gains  du  moment  ôc  des  gains  immodérés. 

îl  feroir  du  plus  grand  danger  d’afieoir  un  fyfiême  de. 
finance  fur  la  formation  éventuelle  , incertaine  de  ces 
compagnies. 

Ce  ferolt  abandonner  au  liafard  les  deflinées  de  la  France. 

Aucun  calcul  ne  peut  être  admis  , aucune  mefure  ne  peur 
être  adoptée  , fi  des  moyens  d’exécution  connus  , iniaillibles 
n’pnt  pas  été  réunis  à l’avance,  ôc  ne  garandffenc  pas  le 
lliccès  des  opérations. 
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Nous  avons  parcouru  les  difpodtions  fondamentales  des 
rêfoliicions  qui  vous  fonr  prefentees  j nous  vous  avons  dé- 
montré qii’elics  offrent , les  unes  des  mefures  prematnréts , 
les  autres , des  mefures  inadmitlibies  ; que  toutes  demcotient 
des  moyens  préparatoires , qui  en  écartent  les  dangers  ^ en 
préviennent  ies  inconvémens, 

C eff  à regret , citoyens  , que  nous  repouffons  ces  réfo- 
lucicns,  qui,  fous  piufieurs  afpcéts  , méritoient  a être  ac- 
cueillies. 

Des  cornbînaifons  ingénieiffes  ^ un  accord  frappant  de 
difpofirions  & de  vues , auroient  pu  féduire  notre  premier 
fugement,  fi , dans  ies  circoîiil:r.riCes  qifqnous  preffent  , il 
étoit  permis  de  s’abandoliner  a une  impiuüon  irredcchie. 

li  eff  dans  la  fixième  réfolution  mie  dupofidon  qui  pour- 
roic  être  féparéc  des  autres , Sc  dont  ies  circünftances  ôc  des 
vues  d’adminidracion  ôc  d’économie  commanderoient  1 a- 
doptîon. 

Ceff  celle  qui  autorife  le  Direéloire  exécutif  à vendre 
le  mobilier  national.  Mais  le  terme  de  vendre  ne  nous  pre- 
fente  pas  affez  de  latitude  dans  fon  acception. 

Il  fembletoit  que  ce  mobilier , dans  la  rigueur  de  1 ex- 
preffon  , ne  devroit  être  échangé  que  cont.re  du  numéraire 
réel , ou  contre  des  aiiignars. 

Or  nous  penfons  qu’il  pourroit  être  mieux  vendu , plus 
utilement  vendu , (i  toutes  fortes  de  denrees  pouvoieiit  être 
admifes  à cet  échange. 

Da  févéncé  de  nos  oofervations  ne  cecouragera  point  le 
zèle  des  légifiateurs  qui , dans  ces  réfoliuions , ont  développé 
tant  de  fagaciré,  qui  ont  déjà  franchi  un  fi  ^rand  intervaiie 
dans  une  carrière  jufqu’ici  marquée  par  tant  d erreuis. 

Ce  GU  ils  ont  préfenté  de  fage , a utile  , reparoîrra  dans 
toute  û^Dur^té  , dans  toute  fon  utilité,  quand  i efpru  puolic  , 
oiiaiid  îe  courage  des  vrais  citoyens  auront  donne  a leurs 
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conceptions  le  fiippott  qui  leur  manque,  & qui  feul  peut 
en  garantir  l’exécution.  _ 

Qu’ils  interrogent  le  fentlment , qu’ils  s’abandomient  a 
l’inftind  de  l’amour  de  la  patrie  ; que  de  puiflantes  reflources 
leur  apparoîtront  ! 

Ils  verront  que  la  deRinée  de  la  République  n’eft  pas 
d’être  toujours  dirigée  par  de  froids  calculs , & fauvee  par 
de  lalxirieufes  conceptions  ; 

Qu’il  ell  des  infpiratîons  foad.aines  qui  éoranlanr  Foitenient 
les  imaginations  , tourmentent  les  cœurs  du  befoin  de  fe 
répandre,  de  déployer  leur  énergie  , & reculent  pour  des 
les  bornes  du  poiiible  ; 

Que  ces  infpiratîons,  nées  dans  un  point  de  la  France; 
en  ont  plus  a une  fois  , dans  un  infiant  parcouru  toute 
l’étendue , & rallié  tous  les  efprits  à des  mefures  grandes  bc 
falutaires  ; 

Que  dans  nulle  contrée  la  force  de  l’exemple  n’eut  plus 
d’empire,  que  dans  nulle  contrée  le  fennment  de  1 inférer 
général  ne  fe  commiiniqce  avec  autant  daéHvite,  &nagit 
avec  plus  de  force  & de  fuccès. 

Je  pourrois  citer  d’honorables  exemples,  jtifqiies  fous  la 
monarchie  abfclue  ; il  vaut  mieux  creer  des  idées  impor- 
tantes , des  idées  répatatricts. 

Vous  avez  promis  un  milliard  de  biens  nationaux  aux 
dëfenfeurs  de  ia  patrie. 

Ah  ! fans  cloute , cette  dette  eil  facree , cette  dette  eil  la 
première  que  doit  acquitter  la  reconnoiirance  publique. 

Mais  que  me  parlez-vous  de  ces  cédules  mortes  que  vous 
alltz  enterrer  dans  les  coffres  de  la  tréforene  ? 

Donnez-leur,  donnez-leur  tout-Fl’heare  une  récompenfe 
vivante  , une  recompenfe  immortelle  comme  leur  gioite  , 
immortelle  comme  la  patrie.  • 
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Créez  pour  eux,  & avec  eax , ce  milliard  de  biens  na- 
ûonaux  que  vous  offîtes  à leur  courageux  dévouement. 

Que  (m  vos  frontières , fous  les  yeux  des  citoyens  qu  ils 
ont  protégés  , fous  les  yeux  des  ennemis  qu  ils -ont,  vaincus, 
s’élèvent  des  colonies  donc  les  noms  rappellent  leurs  exploits 
& leurs  triomphes. 

Que  les  vainqueurs  de  Fleuras , de  Gemmappe  voient 
naître  fous  leurs  mains  &c  pour  eux  un  Fieimis , un  Gem- 
niappe  , où  ils  puiffent  vivr^  au  milieu  des  plus  nobles  fou- 
venirs  , au  milieu  des  compagnons  de  leurs  travaux  j utiles 
à leur  patrie  , qu  iis  enrichhont  par  rindufaie  Ôc  par  les 
arts  ; redoutables  a leurs  ennemis , qu  iL  épouvanteront  en- 
core du  nom  de  leurs  viéloires. 

Qu  au  pied  des  Alpes,  fur  la  croupe  des  Pyrénées,  de 
femblables  monumens  attellent  notre  audace  , &c  ajoutent 
de  nouvelles  barrières  aux  barrières  qu  a pofés  la  nature. 

Que  des  établilTemens  plus  toucUans  réparent  les  partes 
de  la  triPte  Vendée  ^ que  les  giierners  qui  affligèrent  les 
campagnes  aillent  y confoler  , y chérir  des  frères  rendus  à 
îâ  grande  famille , leur  donner  ôc  en  recevoir  l’exemple  des 
vertus  & des  mœurs. 

Ou  une  généreufe  confpiration  réiinilTe  , pour^  le^  falot  de  1a 
patrie  , tous  les  citoyens  qui  ont  des  propriétés  a féconder  , 
des  ateliers  à faire  revivre  ; qu’au  lieu  de  laiiïer  leurs  ca- 
pitaux s’éteindre  dans  Finertle  , ou  s’abymer  dans  de  vaines 
& fiériles  fpéciilations , ils  les  aiPocient  dans  une  vafte  en- 
treprife  , dans  une  entreprife  fagement  combinée  , qui,  en 
aiuirant  leurs  fortunes. & nuilnpliant  leurs  jouiflancp  , ra- 
mènera la  confiance  qui  a fui  de  nos  contrées  , reveiliera 
notre  indnfrrie , qui  feule  peut  rappeler  le  numéraire  que 
les  émigrations  , nos  malheurs  & nos  fautes  ont  dérobe  a a 
circulation  , ou  livré  a d’aviues  étrangers. 

Ouï,  citoyens,  il  n’y  a qu’une  grande  afTociatlon  de  forces 


&c  (ie  moyens  qnî  pui  Te  touî-ù-conp  les  fortunes  pu- 

biiquei  &c  par-ficûUères. 

Je  le  dis  a vous  qui,  placés  far  h première  ligne  , fenrlrea 
toujours  1rs  pr: mic.es  attcu-tcs  du  malheur,  ou  les  premiers 
rayons  de  la  proipéacé  uanunale. 

Je  le  dis  à toupies  citoyens  qui  ont  quelque  intérêt  i 
à l’ordre  pubLc  , qui  veuLnt  un  gouvernement  fiable  & 
tutelaiie  : Cc  nVil  que  d’un  mouvemenî  foudain  , d’un  mou- 
vement génerui  que  nous  pouvons  attendre  la  reftaaradoa 
fubite  6c  c- inpièce  de  nos  finances  ^ l’afFerniifTement  de 
toutes  les  baies  fur  lefquelles  repofe  la  profpériré  des  em- 
pires. 

Si  nous  attendons  cette  heureiife  révolution  oiiduhaiarcî 
des  circonftances  , ou  des  lentes  conceptions  des  légiflateors  , 
rédidee  public  chancelera  encore  fur  fes  fondemens  ^ nos 
propriétés  , nos  richefTes  , les  produclions  de  nos  arts  , 
feront  encore  le  jouet  du  fpéculateur  avide  ou  du  jaloux 
étranger. 

Sans  doute  le  génie  de  la  liberté  n’abandonnera  pas  ce  liai 
quitta  marqué  de  tant  de  prodiges;  mais  peut  être  une 
anarchie  prolongée  , une  lente  diilolution  romproienr  les 
liens  qui  nous  unilTent.  îfolés  les  uns  des  autres,  afFoiblis 
dans  nos  moyens  , afroiblis  dans  nos  facultés  , nous  recom- 
mence ions  l’édifice  d’une  fociété  naifiance,  6c  il  ne  refteroit 
de  ces  Français  qui  ont  étonné  FUnivers  qu’im  vain  nom 
6c  d’effrayans  fouvenirs. 

Hâtons-nous  , tandis  qu’il  eft  temps  encore,  tandis  que 
nos  forces  font  entières,  hâtons-nous  de  fortirde  cette  lang»eur 
déshonorante  ; amis  de  la  patrie  , amis  de  l’ordre  6c  des^lois , 
iinilTons-nous  tous  pour  conjurer  ce  mal  qui  nous  rono-e  6c 
nous  coiifume.  ^ 

Ofdns  vouloir,  6c  rennemi  efe  réduit  à la  paix  , Ïaïtifm 
de  troubles  6c  d’anarchie  n’a  plus  d’infiniment  ; toutes  les 
profpeintés  font  dans  nos  mains  ; le  riche  retrouve  c:tte  tran- 
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qnillité  qu’il  a perdue  , les  arts  qui  embellifToient  fa  væ  ; le 
pauvre , l’es  utiles  travaux  ; ôc  tous  , le  repos  dans  le  préfent 
te  là  fécuriié  dans  Favenir. 


Je  lai  lie  à un  collègue  qui  a médité  long- temps  fur 
ces  grands  établilfeniens  , qui  en  a fuivi  les  opérations  , & 
qui  dans  cette  carrière  a mérité  la  conHance  publique  , je 
lui  Lilfe  la  tâche  de  développer  le  vafte  plan  que  votre 
commiUion  a conçu  , <Sc  qu  elle  appuie  de  tout  ce  qu’elle  a 
de  moyens  ôc  d’énergie. 


Â PARIS,  DE  EMMPRDŒBTE  NATIONALE. 
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